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CLAUDE  FAUCHET, 


DÉPUTÉ  DU  CaLTADOS, 

Sur  k Jugement  du  ci-devant  Roi. 


Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 


La  République  françaife  exifle;  elle  triomphe  t 
la _ royauté  eft  irrévocablement  abolie;  le  ci-devant 
roi  ell  jugé.  Il  a mérité  plus  que  la  mort.  Les  vrais 
principes  & l’éternelle  juftice  condaninent  le  tyran 
déchu  au  long  fupplice  de  la  vie  au  milieu  d’un 
peuple  libre.  Dans  ces  momens  où  l’indignation 
inlpiree  par  les  grands  & derniers  crimes  de  la  ty- 
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morn^ns  oà  la  haine  de  la  royauté,  cette  pelle 
antic^ue  des  nations  , c|ui  n a fini  pour  la  France 
qu’à  la  minute  même  où  elle  vouloir  en  faire  un 
vafte  tombeau , bouillonne  avec  une  adivité  terrible 
dans  lesi  cœurs  ^ Repréfêntans  du  peuple  fouverain 
vous  devez  un  grand  exemple  à l’Ùnivers  : c’eft 
celui  d’un  calme  impalTible  dans  le  jugement  fo- 
lemnel  que  vous  allez  porter.  Une  puiflante  nation 
libre  ne  prononce  point  dans  fa  coiere  fur  le  fort 
de  fon  defpote  renvérfé  *:  elle  s’élève  à toute  la 
hauteur  de  fa  fagefTe  pour  le  juger  avec  froideur. 
Il  y va  de  la  juilice  du  peuple  & de  la  gloire  de 
la  patrie. 

Nous  avons  envoyé  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  la  déclaration  des  Droits.  On  y lit  cette 
maxime  fondamentale  de  la  fociete  i « Nul  ne  peut 
» être  puni  qu’en  vertu  d’une  loi  établie  & pro- 
» mulguée  antérieurement  au  délit  ».  Violerons- 
nous  à la  face  des  nations  notre  pade  focial?  Non 
fans  doute.  On  n’oferoit  pas  nous  propofer  cette 
infamie.  On  fuppofe  donc  une  loi  préexiftante  qui 
condamne  à une  autre  peine  que  la  deftitution  un 
roi  confpirateur  & qui  a violé  la  foi  nationale.  Mais 
on  épuiferoit  en  vain  l’art  des  fophifmes  : cette 
loi  n’exide  pas  dans  notre  Code  ^ il  y ed  dit  au 
contraire , de  la  maniéré  la  plus  formelle , que  les 
peines  portées  contre  les  plus  grands  crimes  dans 
le  Code  pénal , ne  font  applicables  au  roi  déchu 
que  pour  les  délits  podérieurs  à fa  déchéance.  On 
fe  récrie  que  cette  loi  d’exception  qui  rendoit  invio- 
lable un  fcélérat  fur  le  trône  , étoit  abfiirde,  exécrable  : 
oui,  Citoyens,  elle  étoit  abfurde,  exécrable  comme 
la  royauté.  Donc  , ajoutez-vous , il  ne  faut  y avoir 
nul  égard  dans  une  révolution  confommée  qui  nous 
rend  la  liberté  totale.  Je  conclus  au  contraire  qu’il 


egard , en  confervanc 
dans  la  vie  cet  homme  criminel  qui  fut  roi , afin 
qu’il  ferve  long-tems  , s’il  ell:  pofîible,  de  vivant 
témoignage  de  l’abCurdité,  de  l’exécration  dévolues 
a i inhitution  de  la  royauté  même.  Il  faut  qu’en  vertu 
de  cette  loi  d’exception,  nous  paillions  dire  à tous  , 
les  Peuples  : « Voyez-vous  cette  efpece  d’homme 
antropophage  qui  fe  faifoit  un  jeu  de  dévorer  la 
moitié  de  la  nation  pour  tyrannifer  l’autre  ? C’etoit 
un  roi.  Il  ny  avoit  point  de  loi  qui  pût  atteindre 
fes  crimes  : mais  la  nature  nous  venge  de  l’an- 
cienne impuilîànce  de  notre  législation  ; elle  lui 
inflige  une  plus  terrible  peine  que  la  mort  ; elle 
prolonge  fon  exiflence  dans  la  publique  liberté;  elle 
le  lailîè  en  fpeéiacle  k l’ünivers  comme  fur  un  ' 
échafaud  d’ignominie  , d’oii  il  contemplera  .dans 
un  fourd  defefpoir  les  progrès  de  la  libération  du  genre 
humain.  Il  verra  fans  celle  ( quel  fupplice  ! ) les 
heureux  &c  contraires  effets  de  fes  crimes  , les  nobles  , 
les  immortelles  vengeances  de  la  nation  magnanime 
qu’il  vouioit  replonger  dans  les  horreurs  de  l’ef- 
clavage  ». 

Ici,  j’invoque,  Citoyens,  cette  même  juftîce  éter- 
nelle de  la  nature  dont  les  loix  font  antérieures  à 
toutes  les  loix  fociales,  & qu’on  a invoquée  avec 
un  avantage  qui  a paru  fi  fenhble  , pour  foumetfre 
' les  tyrans  , encore  plus  que  les  fcélérats  vulgaires , aux 
peines  capitales  prononcées  dans  les  Codes  des  nations. 

Je  pourroîs  vous  dire  en  généralifant  les  principes: 
il  eft  fouverainement  faux  que  la  nature  indique  , 
& même  qu’elle  approuve  la  peine  de  mort  infl‘- 
gée  par  les  hommes,  hors  le  cas  de  la  légitimé 
êc  nécefïàire  défenfe.  Dès  que  l’aggrefTeur  qui  at- 
tente ou  à la  vie  d’un  individu  ou  à celle  du  corps 
fbcial  ell  faifi , dès  qu’il  eft  renverfé  , dès  qu’il  eft 
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faut  y avoir  très-attentivement 
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mis  dans  l’impulilànce  de  nuire,  la  nature,  Hiu* 
manité  crient  : arrête-toi  ; n’égorge  pas  de  fang 
froid  ton  femblable  : il  ne  peut  plus  te  faire  de 
mal  ^ tiens-le  privé  de  fa  liberté  aufîi  long-tems  que 
'tu  jugeras  fagement  qu’il  pourroit  en  abufer  encore. 
Tout-horame  eft  corrigible,  même  un  tyran  quand 
•il  n’a  plus  rien  à Tes  ordres  : qu’il  fente  les  remords , 
qu’il  pleure  fes  crimes  , qu’il  voie  la  liberté  des  autres, 
qu’il  fente  qu’il  a juftement  perdu  la  fienne , ôc' 
qu’il  venge  par  cet  équitable  & long  fuppiice  , la 
majeflé  de  la  nature  qu’il  outragea , & la  fainteté 
des  loix  fociales-  qu’il  ofa  violer.  Je  me  réfer ve  pour 
l’inftant  où  nous  traiterons  de  Ja  réformation  du 
Code  pénal , d’établir  que  la  peine  de  mort  con- 
trarie la  nature^  que  loin  d’atteindre  le  but  que  la 
fociété  fe  propofe  dans  la  punition  des  coupables , 
elle  nuit  eiîèntiellement  à l’intérêt  particulier  , au 
bien  général  & à l’ordre  public.  Cette  obfervation 
préalable  fuffit  du  moins  pour  convaincre  tous  les 
bons  efprits,  que  lorfque  le  Code  national  écarte  ex- 
preflement  de  delfus  la  tête  de  tel  criminel , dans 
telle  circonftance,  la  hache  homicide,  il  n’appartient 
qu’à  des  juges  paiuonnés , injulles  &:  barbares  de 
l’y  faire  tomber.  Mais  il  faut  , magiilrats  repréfen- 
tans , fuprêmes  arbitres  de  la  jnftice  républicaine , 
vous  démontrer  que  lors  même  que  les  peines  ca- 
pitales frappent  dans  un  Code  imparfait  les  adàiîins 
ôc  les  traîtres  , la  loi  d’exception  pour  le  premier 
des  alIàlTins  , pour  le  traître  par  excellence  , 
eif  , fous  un  rapport  fupérieux  aux  combinaifons 
vulgaires,  une  loi  jufte  & bien  ordonnée.  Pourquoi 
les  législations  anciennes  & modernes , tontes  vi- 
ciées par  des  cruautés  inutiles , ont-elles  condamné 
à moit  les  nombreux  fcélérats  qui  pullulent  dans  les 
Empires  régis  par  leurs  barbares  loix  ? Par  deux 
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motifs  pour  effrayer  ies  citoyens  par  la  terreur 
du  fupplice  des  coupables,  & pour  éviter  Tembar- 
ras‘  de  conferyer  dans  les  fers  tant  de  criminels. 
Ces  deux  motifs  font  illufoites  ; la  longue  & pé- 
nible exiftence  des  fGélérats  enchaînés  eft  bien  au- 
trement propre  à infpirer  la  crainte  d’encourir  leur 
fort,  que  le  fupplice  indantané  qui  les  débarralîè 
de  la  vie  *.  & rien  ned  fi  facile  que  d’imaginer 
& d’indituer  des  atteliers  de  judice  , où  les  cri- 
minels, quel  que  fut  leur  nombre,  expieroient  dans 
d utiles  & nécedaires  travaux  , leurs  attentats  contre 
1 ordre  focial.  Omettons  le  développement  de  cette 
idée,  qui  appartient  à une  autre  quedimi.  Je^  me 
borne^  à dire  que  ces  deux  motifs  qui  ont  déterminé 
la  législation  des.  peines  capitales- pour  les  criminels , 

1 exemple , & la  difficulté  de  retenir  les  coupables 
dans  les  fers  , ne  font  point  applicables  au  roi  déchu  , 
& que  les-  motifs  contraires  montrent  ici  avec 
une  force  invincible. 

En  effet , à qui  le  fupplice  momentané  d’un-roi 
fcélérat  fervira-t-ii  d’exemple  réprimant  f Aux  ci- 
toyens ? Ils  ne  font  pas  des  rois  ; ils  ne  peuvent  pas 
le  devenir;  ils  en  ont  horreur;  la  fouveraineté ‘de 
la  République  dont  ils  font  tous  les  honorables  co- 
adbciés  , fait  leur  gloire  & leur  bonheur.  A quel- 
ques ambitieux  infenfés  qui  pourroîent  prétendre  au 
rétabjiffement  du  pouvoir  fuprême  fur  leurs  têtes 
impies  ? L’idée  de  terminer  leur  entreprife  infolente 
par  un  fupplice  d’une  minute  , fi  le  fuccès  manque  à- 
leur  audace,  loin  de  les  réprimer,  les  encouragera:' 
ce  n’efl  rien  que  la  mort  pour  des  hommes  qui  ont 
le  génie  du  crime  & qui  afpirent  au  trône.  Régner' 
eu  périr,  cette  penfee  ne  les  retient  pas*,  c’efl:  elle- 
au  contraire  qui  les  entraîne.  La  domination  peut* 
être  longue;,  la  mort  fera  courte.:  marchons  à 
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pire.  Voila  le  langage  que  le  fupplice  brief  d’un  tyran 
immolé  inlpire  à ion  fuccelTeur.  Mais  , non  : le  tyran 
eil  la^  il  languit  dans  les  chaînes  ^ il  y goûte  à chaque 
minute  le  luplice  amer  d’une  vie  rampante  & desho- 
norée ; la  liberté  générale  envenime  a chaque  inf- 
tant  fa  ]u{le  & honteuie  fervitude.  Je  tomberois  dans 
l’enfer  de  ion  efclavage  , fi  je  voulois  monter  a l’an- 
cien pouvoir  de  Ton  orgueil.  Relions  a la  place  dun 
rérublicain  : elle  eil  belle , elle  eil:  fublime  : j’ai  le  génie 
des  grandes  entreprîtes  ; je  le  confacre  a ma  patrie  ^ 
je  ferai  le  héros  de  la  liberté^  mon  bonheur  eft  sur, 
6<:  ma  réputation  eft  (ans  nuage.  » Les  fers  du  dernier 
tyran  de  Ton  pays  ne  laiftent  au  citoyen  le  plus  am- 
bitieux , d’autre  eftbr  vers  la  renommée  ; & cet  exem- 
ple , loin  de  le  poufter  à la  domination , l’en  écarte 
pour  le  précipiter  dans  la  gloire  de  concourir  par  d’im- 
mortels triomphes  à la  liberté  du  genre  humain. 
L’exemple  falutaire  eft  donc  dans  i’aviliftèment  du- 
rable & i’enchainement  prolongé  du  defpote  infâme 
qui , par  l’avortement  de  fes  crimes  , a poufté  la  na- 
tion à la  çonfommation  de  la  liberté;  La  difficulté 
de  le  garder  feul  fous  des  grilles  impénétrables , eft: 
nulle,  & l’idée  qu’un  parti  d’efclaves  féditieux  pour- 
toit  fe  rallier  à fa  perfonne  abominée  , eft  faufte. 
Voulez* vous  que  je  vous  montre  le  danger  , s’il  pou- 
voir y en  avoir  pour  un  grand  Peuple  dont  la  fou- 
veraineté  fentie  eft  devenue  le  befoin  fuprême  , & 
qui  l’a  identifiée  avec  fon  exiftence  ? Tant  que  la 
prétention  à la  royauté  repofera  fur  une  tête  chargée 
d’execrables  forfaits , tout  ralliement  pour  reporter 
fur  le  trône  l’homme  monftrueux  qui  l’a  enfoncé, 
fera  comme  impoflible,  ou  du  moins  peu  formi- 
dable. Les  ariftocrates  eux- mêmes  le  méprifent  & le 
déteftent  ; ils  lui  imputent  leur  perte  & le  mauvais 
fuccès  de  leurs  vaftes  ôc  favantes  perfidies.  Les  foibles, 
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les  timides  ^ les  incertains , cette  mafîe  prerqu^inerte 
qui  n’a  de  mouvement  que  pour  fe  repofer  dans  le 
parti  le  plus  fort , ne  verra  jamais  la  force  du  coté 
d’un  être  fans  courage , qui  ne  fait  que  déranger  par 
des  crimes  lâches  les  crimes  énergiques  des  conlpira- 
teurs.  Ils  fe  iailleront  entraîner  par  l’énergie  de  la 
liberté  dominante , & fe  réuniront,  par  i’efFetde  la 
force  attradîve  , à la  malîè  toute  - puiiîànte  de  la 
fouveraineté  nationale  en  adion.  Au  contraire , faites 
tomber  fur  i’écbafaud  cette  tête  exécrée  , qui  ed  pour 
les  émigrés , pour  les  tyrans  d’Europe  & pour  les 
aridocrates  internes  , tant  qu’elle  ed  fur  les  épaules 
de  Louis , la  tête  de  Médufe  : leur  efpérance  renaît, 
leur  audace  ed  ranimée  ^ l’idée  de  la  royauté  repla- 
cée fur  la  tête  d’^un  jeune  innocent , gagne  des  pro- 
félytes  ; la  dupeur  qu’lnfpiroit  la  crimineile  abfurdité 
du  pere , fe  change  en  attendriilèment  ' pour  l’in- 
térelîànte  innocence  du  fils  ; les  âmes  énergiques  des 
confpirateurs  , &:  les  foibles  âmes  des  bonnes  gens 
( ceci  fait  nombre  ) fe  rallient  & s’encouragent.  Je 
le  fais , toutes  les  confoirations  feroient  écrafées  par 
la  fouveraineté  nationale , dont  le  peuple  français 
ne  fe  départira  plus  *,  par  cette  divine  liberté  qui 
doit  anéantie*  toutes  les  tyrannies  de  l’univers  : mais 
les  troubles  momentanés  qu’on  veut  éviter  ' feroient 
inévitables  ; & la  fadion  royale  qu’on  ne  doit  pas. 
avoir  à détruire  deux  fois,  néceffitéroit  encore  une 
large  effuiion  de  fang  dans  la  République.  Repré- 
fentans  de  la  France,  voulez-vous  éoargner  cette  crife 
à la  patrie,  8c  cette  derniere  tragédie  a l’humanité?' 
gardez  le  ci-devant  roi  : fon  influence  ed  noye'e 
dans  le  fang  qu’il  a fait  répandre  ; 8c  fon  éternelle- 
impuiflânce  ed  dans  l’immortelle  horreur  que  le:' 
îi'aître  infpire  à toute  la  nature. 

Je  ne  ferai;. pas  au  comité.. de  législation,  au  rap— 
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porteür  8c  à îa  nation  françaife  , l’injure  de  corn- 
fcatîre  l’idée  jettee  en  avant  fur  le  voile  que  la  liberté 
étend  quelquefois,  dit  un  pubiiciiie  cité,  fur  îa  fainte 
image  de  la  juftice  ^ comme  pour  faire  entendre  que 
l’innocence  même  pourroit  bien  être,  facrifiée  au  repos 
de  la  patrie  ! le  repos  de  la  patrie  dans  la  juftice 
violée  1 le  repos  de  la  patrie  dans  un  crime  natio- 
nal ! le  repos  de  la  patrie  dans  une  fanglante  infamie 
qui  feroit  horreur  a toute  la  terre  ! Citoyens,  la  juftice , 
la  fagefte,  le  courage  , voila  le  repos  de  la  patrie. 

Vous  avez  dû  entendie  avec  furpiife  un  orateur 
foutenir  que  la  peine  de  mort  , étant  contraire  à la 
nature , devoir  être  fupprimée  aufîi-tôt  que  le  ci- 
devant  roi  l’auroit  fabie.  Quoi  ! le  feul  homme  que 
vos  loix  fanguinaires  en  exemptoient  pour  les  délits 
antérieurs  à fa  chute  du  trône  , c’ett  lui  que  vous 
devriez  y foumettre  avant  de  ramener  votre  législation 
aux  principes  de  l’humanité  î Cette  logique  eft  in- 
concevable. On  peut  dire  qu’un  tyran  déchu  n’eft; 
pas  un  homme  ^ que  c’eft  une  bête  feroce  , un  tigre 
dont  il  faut  que  la  lociéîé  fe  débarrafîè  : mais  la 
fociété  en  eft  débaralTée  par  fa  réclufion  , par  l’ini- 
puilîànce  de  nuire,  à laquelle  il  eft  réduit:  quel  mal 
peut-il  vous  faire  quand  on  lui  a arraché  les  ongles, 
quand  fes  dents  font  brifées  , quand  il  n’eft  plus  que 
le  jouet  des  enfans  , 8<:  le  fpeclacle  des  nations  ? Il 
fuffit  qu’un  ci-devant  defpote  ait  une  face  d’homme , 
Sc  qu’il  ait  perdu  toute  fa  force  de  tyrannie  , pour 
que  l’humanité  en  commande  la  confervation  , & 
pour  que  la  fociété  trouve  dans  la  prolongation  de 
ion  exiftence  un  moyen  d’utilité  publique , qu’elle 
perdroit  par  un  jugement  qui  tendroit  a l’immoler. 
Je  vous  ai  déjà  montré  Ton  hls , auquel  fe  rallieroient, 
par  la  feule  idée  de  fon  innocence , les  hardis  conf- 
pirateurs  8c  les  ferviles.  efprits  que  les  crimes  ftupides 
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du  pere  avoîent  écartés  de  refpoîr  de  foutenîr  la 
royauté  en  fa  perfonne.  J’ai  repoufTé  avec  horreur 
la  penfée  d une  immolation  qui , loin  de  profiter  à la 
France,  ia  chargeroit  d’une  atroce  injuftice  ôc  d’une 
nuifible  infamie.  Comment  peut-on  parler  encore 
de  politique  dans  le  fens  même  des  anciens  tyrans  > 
Ce  n’efl  point  par  des  iniquités  que  les  républiques 
profperent , c’eft  par  des  vertus.  Laiffez  a1jx  monftres 
couronnés , dont  nous  voulons  anéantir  la  puifTance 
impie  dans^  i’univers  , les  refies  de  cette  politique 
infernale  qui  leur  a valu  l’exécration  du  genre  hu- 
main : ils  s’entouroient  de  forfaits  pour  foutenir  leur 
autorité  facrilege  ; la  fainte  autorité  des  nations  ne 
doit  s enviionner  que  de  la  juftice.  C’eft  aux  defpotes 
qu’il  appartient  de  craindre  : la  nature  entière  eft 
armee  contre  eux  ^ ce  n eli  qu  a force  de  crimes 
qu’ils  ont , pour  ainfi  dire  , fait  reculer  les  cieux 
d’horreur , & qu’ils  ont  réellement  tenu  en  effroi 
l’humanité.  La  liberté  a fa  puifTance  dans  Ton  droit  • 
toute  la  nature  efi  pour  elle  : c’eft  à force  de  bienfaits 
qu’elle  Te  concilie  les  bénédiftions  du  ciel  dz  l’amour  de 
tous  les  hommes.  La  politique  des  peuples  libres  eft  dans 
l’équité  courageufe  : ils  ne  font  pas  des  facrifices  impies 
a la  peur  • ils  laiftènt  cette  fuperftitieufe  & puftilanime 
atrocité  aux  tyrans  & aux  efclaves , ou  plutôt  ils  la 
détruifént , en  inftîtuant  la  religion  du  courage  8c  le 
culte  de  la  bonté,  que  notre  exemple  va  bientôt 
propager  fur  toute  la  terre.  Ne  fouillons  point  l’époque 
de  la  régénération  univeifelle  , par  les  ades  d’une 
colere  barbare  ou  d’une  terreur  honteufe.  Nous 
fommes  forts  de  notre  liberté  ; elle  fubjuguera  les 
cœurs  : voilà  nos  conquêtes  : l’injuftice  les  repouflè- 
roit;  l’équité  nous  les  alîiire. 

Citoyens , j’ai  dû  écarter  , par  l’expofition  de  ces 
principes  républicains  qui  font  dans  vos  âmes  , les 
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îdëes’d^une  politique  timide  , fauiïè  & fângîante,  que 
quelques  orateurs  ont  reproduites  avec  une  forte  de 
faveur,  par  l’effet  du  fentiiiient  d’exécration  que  le 
fouvenir  des  rois , de  leur  famille , & de  la  longue 
fuite  d’opprefîions  qu’ils  rappellent , excitent  dans  les 
efprits.  Il  n y a plus  de  roi  il  n y a plus  de  famille 
royale  pour  la  France  ^ il  n’y  en  aura  jamais.  II  refie  un 
homme  déteflç,  qui,  renverfé  du  trône  , rampe  im- 
puiilànt , & un  enfant  qui , juflement  déshérité  de* 
la  fuccelïîon  à la  tyrannie , n’a  de  droits  que  dans 
votre  pitié.  Que  voulez-vous  faire  ? Juger  le  tyran  ?' 
II  ell  plus  que  jugé  fous  ce  rapport  ; il  efl  anéanti 
le  defpotîfme  même  a péri  avec  le  defpote.  L’homme- 
machine  qui  furvit  au  roi  & à la  royauté  „ n’appelle 
point  le  glaive  des  loix , tant  qu’il  ne  fera  que  vé- 
géter dans  fon  opprobre  : votre  précédente  législation' 
s’oppofe  à tout  autre  fupplice.  La  nature , législatrice^ 
fuprême  , vous  dit  que  ce  fupplice  fuffit  h l’humanité;, 
qu'il  eh  même  pour  l’exemple  & l’effroi  des  tyrans  ,, 
plus  puifîant  que  la  mort  : votre  intérêt  , toujours- 
d’accord  avec  les  loix  de  la  nature  , fe  joint  à elle 
pour  vous  recommander  la  confervation  de  cet  être- 
unique  dans  les  annales  du  monde,  dont  l’exiflence 
étoit  nécefîàire  à la  révolution  des  empires;  & dont, 
la  vie  prolongée  dans  l’anéantiflêment  du  trône  , 
lervîra  encore  très -efficacement  la  caufe  de  votre’^ 
liberté,  la  caufe  de  tous  les  peuples.. 

On  a obfervé  que  fi-  c’étoit  le  dernier  roî , il  fau- 
droit  le  garder  après  fa  chute,  comme  la  curiofité  du; 
genre  humain.  Je  n’analyferai  point  cette  idée  : je. 
lui  en  oppofe  une  plus  grave  & plus  utile.  C’efI  tan- 
dis qu’il  exîlle  encore  des  rois , qu’il  faut  montrer  aux, 
ng,tions  le  peu  de  chofe  qu’efi  un  tyran  devant  un. 
peuplé  libre.  Si  après  l’avoir  deflitué , fi  après  avoir 
écrafé  fon  trône , on  lefaifoit  mourir  contre  le  texte  des. 
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précédentes  loîx , on  paroîtroit  le  craindre  encore.  Sî  on 
failoît  difparoître  fon  fils , la  terreur  dé  la  renaifiance 
du  royalifme  fembleroit  agiter  toujours  les  efprits.  On 
diroit  aux  autres  peuples , par  cette  conduite  foible , 
illégale  & cruelle  : « il  eft  très- difficile  d’abolir  la 
royauté  ; on  a continuellement  à redouter  fa  réfur- 
reéfion  ; un  automate  renverfé  par  la  puifîance  natio- 
nale , peut  malgré  elle  redevenir  roi  ^ un  Embrion  de  fa 
race  n’eft  .pas  dans  l’impuilîànce  de  lui  fuccéder , en 
dépit  de  la  volonté  générale  ; toutes  les  ramifications  de 
cette  famille  font  redoutables  ; nous  allons  être  toujours 
en  frayeur  tant  qu’il  y aura  un  defcendant  de  Capec 
dans  le  monde  ».  Mais , Citoyens , c’eft  épouvanter  les 
nations  au  lieu  de  les  encourager  ^ c’eff  mentir  au  génie 
de  la  liberté;  c’efi:  trahir  les  intérêts  de  l’univers.  Nous 
avons  une  plus  digne  leçon  à donner  aux  hommes  : 
ils  fauront  l’entendre.  « Dès  qu’un  peuple  veut  être 
libre  , un  roi  n’eft  rien.  Voyez  celui  qui  fut  le  nôtre; 
le  voilà  : nous  ne  nous  en  inquiétons  pas  plus  que  s’il 
n’eût  jamais  exifié.  Nous  le  laiilons  avec  le  fcuvenir 
de  ce  qu’il  fut , & avec  le  rpeclacîe  de  ce  que  nous 
Tommes  : c’ed  fon  fupplice  & notre  gloire.  Son  fils  î 
s’il  peut  devenir  un  homme,  nous  en  ferons  un  citoyen 
comme  le  jeune  Egalité  : il  combattra  pour  la  Répu- 
blique , & nous  n’aurons  pas  peur  qu’un  feul  foldat  de 
la  liberté  le  féconde  jamais  , s’il  avoit  la  démence  de 
5/ouloir  devenir  un  traître  à la  patrie.  Nous  ne  crai- 
gnons rien  : imitez  - nous.  Renverfez  ces  êtres  chétifs 
qui  fe  croient  des  fouverains,  & qui  n’ont  de  force  que 
dans  votre  foiblefîe.  Soufflez  , & ils  tombent.  Si  leur 
figure  vous  importune  , envoyez-nous-les  dans  la  mé- 
nagerie du  Temple  : nous  les  y garderons  jufqu’à  la 
formation  du  congrès  européen  ; enfuite  nous  les  en- 
verrons traîner  leur  vie  obfcure  le  long  des  Répu- 
bliques avec  de  petites  penhons  ; car  ces  êtres-là  font 
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fi  dénués  de  facultés , que  le  befoin  même  ne  leur  ap* 
prendroit  pas  a gagner  dü  pain  ». 

On  a fait  une  obfervation  à laquelle  je  dois  ré- 
pondre. La  peine  de  détention  , à laquelle  , dans  mon 
opinion  , je  condamne  le  ci-devant  roi  , fera  elle- 
même  le  réfultat  d’un  jugement  qui  n’eft  pas  indiqué 
dans  les  loix  préexiftantes  : il  n’elî:  donc  pas  vrai, 
félon  mes  principes,  que  le  tyran  foit  déjà  complè- 
tement jugé  par  la  deftitution  , & qu’il  faille  une  dif- 
pofition  textuelle  des  précédentes  loix  pour  le  fou- 
mettre  a un  jugement  ultérieur.  Je  réponds , Citoyens, 
que  cette  détention  n’eft  prononcée  , ni  comme  peine^ 
a l’égard  du  coupable , ni  par  voie  de  jugement  dans 
un  tribunal  , ni  en.  conféquence  d’aucune  des  loix 
que  nous  appelions  criminelles  ; c’eft  une  mefure  de 
police  nationale,  prife  en  vertu  du  droit  imprefcrip- 
tible  qu’a  la  fociété  de  veiller  à la  tranquillité  pu- 
blique , prefcrite  par  les  loix  confervatrices  de  l’ordre  , 
qui  autorifent  une  famille  à tenir  enfermé  un  infenfé 
dont  la  liberté  occafionneroit  des  troubles  & des 
malheurs.  On  ne  punit  point  un  homme  qui  a la 
rage  ou  la  pefte,  en  le  mettant  hors  d’état  de  mordre 
ou  de  communiquer  fon  épidémie  : on  fe  garantit 
de  fes  atteintes.  Cette  police  nationale  à l’égard 
d’un  tyran  déchu,  qui, ne  pourroit  afTurément  point 
remonter  fur  un  trône  qui  n’eft  plus,  & dont  la 
volonté  de  tout  un  peuple  rend  la*  reconllrudion 
impoiTible;  mais  qui  pourroit,  fi  on  le  laifioit  aduelle- 
ment  vaguer  réveiller  , dans  un  petit  nombre  de 
furieux  ou  d’imbscilles , la  rage  & la  peite  du  roya- 
lifme  ; & qui  par  conféquent  obligeroit  à quelque  elFu^ 
lion  de  fang  pour  réprimer  de  nouveaux  défordres  ; 
cette  police  nécefiàire  n’a  rien  de  commun  avec  un 
jugement  ni  avec  les  loix  pénales  : c’efi:  une  ordon- 
j'iance  domefiique.  le  réglement  élémentaire  ds' 
k fociété. 
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Il  faut  maintenant , Citoyens , qu’en  finiflànt , je 
<léchire  un  voile  qui  couvre  des  projets  cruels , & 
<ies  efpérances  perfides.  Dignes  patriotes , qui  votez 
pour  le  jugement  ultérieure  du  ci-devant  roi , vous 
n’en  voyez  pas  les  conféquences  ; vous  vous  laifîez 
entraîner  à l’horreur  qu’infpirent  fes  trahifons  , & 
vous  êtes  bien  loin  de  penfer  que  vous  fervez  les 
deiïeins  des  deux  dalles  d’adverfaires  qui  reftent  a la 
patrie  : les  anarcliifies  manifefies , & les  ariftocrates 
cachés.  Ne  nous  le  difîiinulons  pas  : fi  l’on  foumet 
Louis  Capet  à un  autre  jugement  que  celui  qui  a 
prononcé  de  droit  & de  fait  fa  deftitütion  , on  va 
informer  fur  t5us  fes  crimes , enfuite  on  ouvrira  le 
code  pénal  , & l’on  y trouvera  pour  chacun  des 
ades  de  confpiration  , la  peine  de  mort.  Le  juger 
encore  & le  tuer  , c’ell  manifefiement  la  même 
chofe.  Or , voila  ce  que  veulent  , a tout  prix  , les 
anarchilles  & les  ariftocrates  qui  font  ici  caufe  com- 
mune , mais  pour  une  fin  différente.  Les  premiers 
veulent  redonner  au  peuple  le  goût  du  fang  : il  leur 
faut  encore  cent  cinquante  mille  têtes  qui  tiennent 
à l’ordre  , & qui  veulent  , avec  l’autorité  de  la 
fagelîe  , feul  'empire  dans  la  liberté  , la  tranquillité 
intérieure.  Le  fang  d’un  ci-devant  roi  , a par  l’effet 
contraire  de  la  précédente  fuperftition , quelque  chofe 
de  plus  irritant , & qui  excite  une  foif  plus  ardente 
dans  le  peuple  qui  s’en  abreuve.  Quand  je  parle  ici 
du  peuple , Citoyens  , c’efi:  de  cette  portion  toujours 
prête  à s’agiter  & a entrer  en  fureur  • c’efl:  du  peuple 
des  fcélérats ce  n’efl:  pas  du  peuple  français.  Celui-là, 
qui  compofe  éminemment  la  nation,  éfl;  magnanime. 
Jufle  ennemi  de  tout  défordre,  il  veut  ladiberté  avec  tous 
fes  biens  ^ il  a horreur  de  la  licence  & de  tous  fes  excès. 
Mais  cette  tourbe  infâme  pour  qui  le  brigandage  eft  le 
bonheur, ne  reQire  que  le  carnage  des  meilleurs  patriotes* 
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Elle  tient,  par  fon  agitation  effrénée,  îa  grande 
mafTè  paifibîe  des  citoyens  en  épouvante.  Il  eft  afîez 
vifible  que  ce  n’efl  qu’avec  les  buveurs  de  fang , que 
les  anarchiftes  peuvent  parvenir  à dominer.  Ils  comp- 
tent donc  bien  que  le  fang  du  ci-devant  roi  coulant 
illégalement  fur  l’échafaud  , je  le  répété , parce  que 
la  loi  contraire , malgré  toutes  les  interprétations  ÔC 
.les  lubtilités , eft  formelle , rien  ne  fera  plus  facré , ni 
les  loix  ni  les  perfonnes  , pour  la  clafte  d’hommes  ' 
perdus  qui  vont  au  crime  comme  les  héros  à la 
vidoire.  Les  innocens  de  la  famille  ci-devant  royale 
feront  égorges  ; & les  meurtriers  exécrables  ap- 
pelleront cet  attentat , contre  la  jiiftice  éternelle , 
un  grand  fervice  rendu  a la  nation.  Ils  lui  en  ren- 
dront d’autres  plus  importans  encore  dans  le  même 
genre;  il  nommeront  fadieux  , royaliites , traîtres, 
les  républicains  fages  & féveies  qui  invoqueront  les 
loix  ; ils  en  débarraiîèront  la  patrie.  Je  le  veux  , 
Citoyens , ils  ne  réufliront  pas  ; la  patrie  indignée 
fe  lèvera  pour  anéantir  ces  monftres.  Mais  des  crimes 
énormes  auront  été  commis  ; & le  repos  intérieur 
de  la  République , ce  repos  fi  néceftaires  aux  vaftes 
conquêtes  de  la  liberté  , aura  foufîert  de  longues  at- 
teintes , Ôc  manqué  à l’accélération  du  bonheur 
du  monde.  Les  féconds  ^ les  ariltocrates  cachés , 
défirent  aufli  le  jugement  & la  mort  du  ci-devant 
roi  , foit  qu’on  égorge  enfuite  fon  fils , foit  qu’il  fur- 
vive.  Ils  efperent  que  les  puiftances  neutres  feront 
elles-mêmes  entraînées,  par  cet  événement,  dans  la 
caufe  des  princes  ; qu’un  mouvement  d’horreur , 
contre  une  nation  qui  paroîüra  avoir  violé  fes  pro- 
pres loix  pour  afîouvir  fes  vengeances  , armera  contre 
nous,  du  midi  au  nord,  toute  l’Europe;  qu’une 
forte  agitation  anarchique  dans  l’intérieur  de  l’em- 
. pire  , rendra  notre  défenfe  impoffible  , & le  fuccès 
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de  nos  ennemis  facile  8c  sûr.  Voila  leurs  projets, 
voila  leurs  efpérances.  C’eft  ainfi  que  les  bons,  les 
vrais  patriotes  qui  opinent  pour  le  jugeilient  ultérieur 
de  Louis  Capet , par  un  louable  motif  d’exécration 
contre  le  traître  6c  contre  la  royauté , fervent  aveu- 
glément la  caufe  des  adverfaires  de  la  patrie.  Je 
l’avoue , Citoyens , je  le  redis  avec  une  convidion 
invincible  : quoi  qu’il  arrive  , nous  triompherons  de 
tout.  La  liberté  eft  devenue  le  befoin  fuprême  8c 
l’inéludable  deftinée  de  l’univers.  Mais'  évitons  au 
milieu  de  nous  les  agitations  cruelles  6c  les  fecouL 
fes  fanglantes.  Soyons  juftes , marchons  au  bonheur 
6c  a la  paix  de  l’humanité. 

Je  conclus  que  la  deftitution  du  ci-devant  roi , 
prononcée  de  droit  6c  de  fait,  dans  le  décret  qui 
abolit  la  royauté , eft , quant  à fes  délits  antérieurs, 
fon  jugement  définitif  ^ 8c  que  , par  mefure  de  police 
nationale , il  doit  être  détenu  jufqu’a  l’époque  où  le 
Corps  législatif,  qui  a la  haute  police  de  l’empire , 
déclarera  que  fa  détention  n’importe  plus  à la  sûreté 
de  l’État. 


A MÉZIERES, 
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